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284 COULEURS

faitement exacts , et que conséquemment il en est de même des

valeurs de 03B3 et de z , ce qui n’a pas lieu réellement. Pour l’é-

valuation de l’erreur te-tale duc à l’inexactitude de la proportion
et à celle des logarithmes , on peut consulter une note de M.

Vincent , ; insérée à la pag. ig du XVI.me volume des Annales ,
ou dans la 7.me édition de l’Algèbre de M. Reynaud. 

OPTIQUE.
Essai théorique sur les couleurs accidentelles;

Par M. G E R G O N N E.

J Al déja insinué , en plus d’un endroit de ce recueil , qu’au point
où les sciences sont présentement parvenues, et encombrés comme
nous le sommes de vérités d,e détail , un de nos besoins les plus
pressans et les plus impérieux est beacoup moins d’en accroître
encore le nombre que de rapprocher ces vérités les unes des au-

tres, de les comparer et de les grouper suivant leurs analogies et
leurs différences, et d’essayer ensuite de les remplacer par un
moindre nombre de vérités plus générales, qui en soient une sorte
d’abrégé , et desquelles elles puissent toutes êtres facilement dé-

duites. Ce n’est , en effet, que par un tel artifice que l’esprit
humain , borné comme il l’est , peut se promettre de n’être ja-
niais arrêté dans la culture du champ des sciences , dont l’é-
tendue est tout-à-fait sans limite,

On ne saurait donc vouer trop de reconnaissance aux hommes

qui consacrent leurs méditations et leurs veilles, non à faire des

découvertes nouvelles , mais à rattacher à quelques principes gé-
néraux et peù nombreux , ou même à de simples hypothèses, les
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découvertes diverses dues à leurs devanciers. C’est , par exem-

ple, d’un service de ce genre que nous sommes redevables au
docteur ’Veels. Avant cet ingénieux physicien , les phénomènes
auxquels donne naissance la formation de la rosée avalent de quoi
nous décourager par leur nombre , leur variété et leur apparente
bizarrerie. M. Weels a posé quelques principes fort simples , et

dès lors il a pu nous être permis de soulager notre mémoire de
tous ces faits de détails dont elle était surchargée , bien certains

de les retrouver à volonté, comme conséquences rigoureuses de
ces principes , et même de deviner , à l’avance , sans aucun ef-

fort d’esprit, ce qui devrait résulter de tel ou tel concours de cir-

constances dont la nature n’aurait encore jamais offert la réunion
aux regards de l’observateur.

Il est en physique des phénomènes d’un autre ordre qui n’of-
frent pas moins d’intérêt , et qui ne sont ni moins nombreux ni

moins variés ni moins bizarres , en apparence , que ceux qui nais-
sent de la formation de la rosée ; ce sont les phénomènes que
Buffon a , je crois , désigné le premier sous le nom de phénomè-
nus des couleurs accidentelles , et qui seraient peut-être plus exac-
tement caractérisés par la dénomination de phénomènes des coti-

leurs apparentes ou relatives. Ces phénomènes ont été particulière-
ment étudiés par Léonard de Vinci, Jurin, le P. Scherffer , Buf-
fon , Beguelin , OEpinus, Prieur , Meusnier , Hassenfratz , Rurn-

fort, etc. , qui les ont très-exactement décrits , soit dans les col-

lections académiques , soit dans des traités spéciaux ; mais on ne
s’est que faiblement occupé de leurs causes et du principe com-
mun auquel ils viennent tous se rattacher , et encore ce qu’on
en a dit , par occasion , est-il présenté avec une sorte de septi-
cisme qui permettrait de croire que ceux qui cherchaient à re-
monter à la cause première de ces phénomènes n’avaient pas eux-
mêmes une foi bien entière dans les explications qu’ils en pré-
sentaient. -

Dans les premiers temps où j’enseignais la physique , ce n’était
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pas une petite affaire pour moi que de fixer, dans ma mémoire,
de tous temps très - rebelle pour des faits sans liaison , une si

grande variété de résultats en apparence si incohérens entre eux ,
et je jugeai qu’à plus forte raison l’auditoire, devant qui je les ex-
posais , en retiendrait fort peu de chose. Je fus donc sollicité par
ma paresse à réfléchir sur les explications qui en avaient été

hasardées , et je ne tardai pas à juger que ces explications , bien
saisies , méritaient plus de confiance que leurs auteurs ne pa-
raissaient leur en avoir accordé. Des lors je vis qu’un ou deux
principes, bien évidens , suffisaient pour me diriger sûrement dans
ce qui, jusque-là , m’avait paru un dédale ; et présentement , de
toutes les parties de 1 optique , celle qui concerne les couleurs ac-
cidentelles me semble la plus facile à enseigner. Je vais expli-
quer ici de quelle manière je 1 envisage , c’est-à-dire , écrire à peu
près la leçon que ai pris le parti de faire sur ce piquant sujet.
Je suivrai d’ailleurs une marche synthétique , c’est-à-dire , qu’au
lieu de décrire d’abord les phénomènes, pour remonter ensuite
à leurs causes , je poserai , au contraire , quelques principes des-
quels ces phénomènes se déduiront ensuite comme de simples co-
rollaires. On peut remarquer , en effet, que, bien que depuis
environ un demi-siècle , l’analyse soit fort prisée par des hommes
même qui. , pour la plupart , ne savent pas trop bien , peut-être,
en quoi elle consiste , il est une multitude de circonstances où
la synthèse lui est de beaucoup préférable (*).

Pour rendre plus simples les développemens dans lesquels je
vais entrer , je supposerai constammcnt qu’il n’existe que trois

couleurs primitives , le rouge, le jaune et le bleu qui , mélangées
ou combinées deux à deux , produisent trois autres couleurs qu’on

. peut appeler secondaires , savoir : le’vert , le violet , l’orangé; et

(*) Voy. , sur cela, la pag. 345 du tom. VII.e du présent recueil.
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lue le mélange ou la combinaison des trois couleurs primitives ,
dans de convenables proportions , produit le blanc ; tandis que
de l’absence absolue de toute lumière résulte le noir qui en est
l’opposé. J’ai prouvé , en effet, à la pag. 228 du X.me volume du
présent recueil , qu’il ne résultait pas invinciblement des expé-
riences de Newton que les couleurs primitives -dussent être au nom-
bre de plus de trois , et la pratique des arts n’en reconnaît pas

davantage, Il n’y aurait , au surplus, que très-peu de modifica-
tions à faire à la théorie qui va être développée , si l’on voulait

absolument admettre plus de trois couleurs simples.
. Il y a entre les couleurs primitives et les couleurs secondaires

:cette différence essentielle que les premières sont absolues, et non
susceptibles de plus ou de moins, tandis que , suivant les pro-

portions variées des composans , il existe , entre deux couleurs pri-
mitives données , une infinité de nuances d’une même couleur

secondaire , allant de la première à la seconde par une dégrada-
tion continue. Ainsi , il n’y a pas, à proprement parler , diffé-
rentes sortes de rouges, différentes sortes de jaunes , différentes
sortes de bleus ; mais , entre le jaune et le bleu par exemple,
il peut y avoir une infinité de nuances de verts, tirant plus ou
moins sur l’une ou sur l’autre de ces deux couleurs.

Ce qui vient d’être observé , relativement à deux couleurs pri-
mitives , peut être également appliqué au blanc et au noir , en-

tre lesquels on peut concevoir une infinité de gris , plus ou moins
clairs , plus ou moins foncés.

On peut même dire de toutes les autres couleurs, soit simples
soit composées , ce qui vient d’être dit du blanc. Une couleur

quelconque que 1 on combine avec plus ou moins de blanc , en
devient ainsi plus ou moins pâle , tandis que , si 1 on en diiiii-

nué graduellement la lumière , elle deviendra de plus en plus fon-
cce. Ainsi , au lieu de passer du blanc au noir par une suite de

gris , on peut y passer par une suite de roses, d’abord très-pâle,
et ensuite de plus en plus sombres ; et c’est à peu près ce qui
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arrive au fer incandescent . à mesure qu’il se refroidit. C’est sous
cette restriction formelle qu’-*Il fau! entendre ce que j’ai dit ci-dessus ,
sur la différence qu’on remarque enfre les couleurs primitives et
les couleurs secondaires. La vérité est qu’il peut fort bien exister

une infinité de nuances de chacune des premières entre le blanc

et le noir ; mais toutes ces nuances sont toujours la même na-

ture de couleur (*).
Dans tout ce qui va suivre, je dirai , avec tous les physiciens ,

que deux couleurs sont complementaires l’une de l’autre lorsqu’el-
les seront de nature à produire le blanc par leur mélange ou com-
binaison. En conséquence , en ne considérant simplement que les
couleurs primitives et les couleurs secondaires, les couleurs com-

plémentaires l’une de l’autre seront : 

Le ROUGE et le VERT ,

Le JAUNE et le VIOLET ,

Le BLEU et l’ORANGÉ.

Dans tout ce qui précède et dans tout ce qui va suivre il ner

saurait être question que de ce qui se passe chez les personnes

qui ont la vue parfaitement saine. De même, en effet, qu il est
beaucoup de personnes incapables d’apprécier , dans les sons , la

différence du grave à l’aigu, ou ce qu’on appelle l’intonation ,
et pour 1 oreille desquels il n’existe , pour ainsi dire , que des

(*) Il résulte de tout ce qui vient d’être dit qu’avec du blanc , du jaune,
du rouge , à Il bleu et du noir, bien purs, non susceptibles de se combiner
chimiquement, on peut parvenir, par des mélanges divers, à imiter parfai-
tement toutes les teintes variées que l’art ou la nature offre à nos regards
et c’est ce que les peintres savent parfaitement. Le blanc serait même su-

perflu , si nous pouvions , avec nos poudres grossières , le faire résulter des-
couleurs primitives , comme on le fait , an moyen d’une lentille , avec les

couleurs du spectre.
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sons forts et des sons faibles , on en rencontre aussi quelquefois dont
1’0153il ne distingue , dans les couleurs , que du clair et du foncé,
jet qui ne conçoivent pas , par exemple, qu’il soit plus facile d’a-

percevoir des cérises sur un cerisier que des olives sur un oli-

vier. Il est manifeste que, pour des personnes organisées de la sorte ,
tout ce que nous écrivons ici doit être complètement inintelligi-
ble (*).

Ces préliminaires ainsi établis , noos allons poser deux princi-
pes généraux que chacun pourra aisément vérifier par sa propre ex-
périence, et dont le second n est même, à proprement parler , qu’une
conséquence forcée du premier. On verra ensuite tout ce qui con-
cerne les couleurs accidentelles s’en déduire sans effort.

Le premier de ces deux principes consiste en ce que l’action

continue , ou même fréquemment répétée, de quelque objet extérieur

sur l’un quelconque de nos organes , finit par le blaser sur l’impres-
sion qu’il en reçoit, au point d’03B3 devenir presque entièrement in-

sensible.

Les preuves d’expérience se présentent ici en foule, et nous n’a-

vons , en quelque sorte, que l’embarras du choix.
La première fois qu’on porte immédiatement un vêtement de

laine sur la peau , on en est d’ordinaire singulièrement incom-
modé, on éprouve des démangeaisons fort gênantes; mais avec un
peu de persistance on en vient bientôt à n’y plus faire aucune

attention.

Le palais des personnes qui font habituellement usage d’alimens
peu sopides est vivement affecté par des mets dont 1 assaisonnement

(*) J’ai souvent pensé que Descartes, qui prétendait expliquer la diversité
des couleurs par une plus ou moins grande intensité de lumière , devait être
affecté de quelque vice organique du genre de celui que je viens de men-
tionner.

Tom. XXI. 38
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est tant soit peu relevé ; tandis que celles qui , au contraire , se

sont habituées , de longue main , à des alimens d’un très-haut goût
unissent par les trouver insipides

Lorsqu’on entre dans le magasin d’un parfumeur ou dans une
pharmacie, on est très-vivement affecté de l’odeur des parfums ou
des drogues qui y sont étalés , tandis que les personnes qui sont
là tout le jour , pour servir le public, n’y font aucune attention.
Le bruit d"un moulin ne trouble aucunement le sommeil du

meunier qui se réveille subitement , au contraire , aussitôt que
le bruit cesse.

Enfin , la première fois qu’on fait usage de lunettes vertes, tous
les objets qui sont à la portée de la vue semblent se revêtir d’une

teinte vcrdàtre qui paraît s’évanouir graduellement par un usage
prolongé de cet instrument.
Le second principe que nous établirons , et qui , comme nous

l’avons déjà annoncé, résulte tout naturellement du premier , c’est

que, si un organe reçoit simultanément deux impressions , sur l’une

desquelles il soit dejà blasé il ne sera sensible qu’à celle-là seule-

ment qui sera nouvelle pour lui.

Ainsi , par exemple , si outre la pression atmosphérique qui
agit sans cesse sur tous les points de la surface de notre corps,
nous recevons l’impression d’un vent léger , ce vent nous affec-

tera comme s’il agissait seul , et que la pression atmosphérique
fût tout à fait nulle.

Que quelqu’un , après avoir tenu long-temps dans sa bouche de
l’eau de fleur d’orange , y introduise ensuite un mélange d’eau de fleur
d’orange et d’essence de girofle, la saveur de ce dernier liquide l’af-
fectera seule , et celle de l’autre sera pour lui comme non avenue.

Si , dans une chambre fortement parfumée de lavande, on vient
à présenter à quelqu’un , qui l’habite depuis long-temps , un sachet
rempli de lavande et de thym , l’odeur de cette dernière plante
l’affectera seule; il ne sera aucunement sensible à l’odeur de l’aurre.

Quelqu un qui habite sur le rivage de la mer ou dans le voi-
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sinage d une chute d’eau , s’accoutume bientôt au bruit des va-

gues ou à celui du liquide qui s’écoule, et parvient ensuite à sai-
sir facilement le plus léger bruit différent de celui-là.

Si , tandis que quelqu un porte attentivement ses regards sur
un grand carton d’un rouge très-vif , exposé aux rayons du so-

leil, on vient à jeter subitement sur ce carton un ruban violet ,
ce ruban lui semblera bleu , attendu que , blasé sur l’Impression
du rouge, par la con templation du carton , son 0153il ne verra ; dans

le violet du ruban , mélange de rouge et de bleu , que la dernière

de ces deux couleurs ; le ruban lui paraîtrait rouge , au contraire ,
si le carton était bleu. Dans cette nouvelle hypothèse , si l’on je-
tait sur le carton un ruban vert , ce ruban semblerait jaune au
spectateur ; ce même ruban lui paraîtrait bleu , au contraire , si

le carton était de couleur jaune. Dans cette dernière hypothèse,
un ruban orange , jeté subitement sur le carton , lui paraîtrait
rouge ; ce même ruban lui paraîtrait jaune , au contraire , si ,
comme dans la première hypothèse , le carton était de couleur

rouge. Dans tous ces différens cas , la couleur du ruban est com-

posée de la couleur simple du carton , sur laquelle l’0153il est blasé

et d’une autre couleur simple, par laquelle seulement l’organe
peut être affecté.

Il ne faudrait point être surpris , au surplus , si les expérien-
ces de ce genre ne réussissaient pas également bien à toutes sor-

tes de personnes , ni même à la même personne à différentes épo-
ques ; il peut très-bien se faire, en effet , que d’individu à in-

dividu, il y ait différences assez notables dans le temps nécessaire

pour blaser un organe sur une Impression qu’il reçoit, et les mê-

mes différences peuvent exister, d’une impression à une autre ,

pour le même individu , à la même époque , tandis qu’au contraire,
chez le même Individu , l’âge ou d autres circonstances peuvent
faire varier le temps nécessaire pour que organe soit complète-
ment blasé sur une même impression donnée. Ajourons encore

que , quand les expériences se prolongent au-delà d’un certain
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terme ; l’organe se fatigue et ne se trouve plus conséquemment
dans la déposition où il était quand on les a commencées. Ces

remarques sont applicables aux expériences qu’il nous reste à dé-
crire, comme à celles que nous avons déjà décrites.

Les détails dans lesquels nous sommes entrés peuvent servir à

rendre compte d’un grand nombre de phénomènes optiques que
nous avons journellement l’occasion de remarquer. Que , par exem-
ple, les fenêtres d’une chambre exposée au midi soient garnies
de rideaux rouges , fermés. Pour qui entrera subitement dans cette
chambre, aucun objet ne se présentera sous ses couleurs effec-

tires. Les ohjets rouges sembleront d’un rouge plus intense , le

blanc sera rosé, le bleu semblera violet et le jaune orangé. Mais
ces apparences ne subsisteront, pas long-temps , et , du moment

que, par l’effet d’un séjour suffisamment prolongé, l’0153il du spec-
tateur se sera blasé sur l’impression du rouge , il ne sera plus
affecté que des différences , et tous les objets lui sembleront dès

lors avoir repris leur teinte naturelle. Des phénomènes analogues
auraient lieu si les rideaux , dont nous supposons les fenêtres gar-
nies, au lieu d’étre de couleur rouge , étaient de couleur jaune
ou de couleur bleue, ou même d’une couleur composée quelconque.
On peut aussi faire des expériences analogues avec des verres

colorés transparens, Si , par exemple , je place entre mes yeux et
les objets extérieurs un verre transparent coloré en rouge, tous

ces objets me présenteront , au premier aspect , les mêmes appa-
rences que me présentaient les objets de l’intérieur de la chambre
dont je supposais , tout à l’heure , les fenêtres garnies de rideaux
rouges , au moment où j’y suis entré ; mais cette apparence sera
de peu de durée , et j’en viendrai bientôt à juger de la couleur

des objets comme je le ferais à la vue simple. On obtiendrait des
résultats analogues en employant des verres transparens de toute
autre couleur, simple ou composée.

Enfin, les mêmes choses peuvent se remarquer de nuit , lors-

qu’on éclaire les objets avec des feux diversement colorés ; et ,
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c’est parce qu’il est rare de trouver une lumière artificielle par-
faitement blanche , qu’on juge généralement si mal de nuit de la

couleur réelle des objets.
On pourrait dire , d’après cela . qu’il n’est pas absolument cer-

tain que la lumière solaire soit parfaitement blanche. Si , en ef-

fet, cette lumière était décidément rouge, nous nous trouverions
exactement sur cette terre comme dans la chambre garnie de ri-
deaux rouges , dont il a été question ci-dessus ; et notre 0153il , frappé
seulement des différences , jugerait exactement de la couleur des
objets comme il en juge lorsque ces objets sont éclairés par la lu-
mière blanche. On voit même que la lumière solaire pourrait va-
rier de couleur , d’un jour à l’autre , ou même passer graduelle-
ment d’une nuance à une autre , dans le cours d’une même jour-
née, sans que nous nous en doutassions aucunement.

Lorsqu’au commencement de ce siècle on chercha à faire re-

vivre l’hypothèse , long-temps délaissée , à l’aide de laquelle Huy-
gens avait tenté d expliquer les phénomènes que la lumière nous
présente , et qui consiste , comme l’on sait , à assimiler les phé-
nomènes optiques aux phénomènes acoustiques , ma plus forte ob-
jection contre cette hypothèse , et qui me tenait encore attaché à
celle de Newton , consistait en ce que le rouge , le jaune , le bleu

et toutes les couleurs qui résultent du mélange de celles-là , sont

telles , absolument et en elles-mêmes, tandis qu’un son , au con-
traire, n’est grave ou aigu que relativement ; de telle sorte qu’un
même son peut être indistinctement un ut, un mi ou un sol, ou
même tout autre son intermédiaire , suivant la tonique , tout à fait
arbitraire , à laquelle on voudra le rapporter. Les réflexions que

j’ai faites postérieurement sur le phénomène des couleurs relatives
m’ont paru , si non répondre complètement à cette objection , du
moins lui ôter une grande partie de sa force , en montrant que
les couleurs , comme les sons , ne nous présentent souvent tel

ou tel aspect que relativement. A la vérité , comme dans la sé-

rie des sons perceptibles à foreille, on rencontre une suite d’ut ,
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une suite de mi , une suite de sol, les uns plus graves et les au-

tres plus aigus, il resterait toujours à expliquer, dans le parallèle
qu’on voudrait établir entre les sons et les couleurs , pourquoi ,
dans la série des couleurs perceptibles à l’0153il , on ne rencontre

pas plusieurs rouges , plusieurs jaunes et plusieurs bleus , et pour

quoi conséquemment l’expérience du prisnle ne nous présente pas
une série de spectres , comme celle du monocorde nous présente
une série de gammes. La réponse la plus plausible qu on pour-
rait opposer à cette oljection , consisterait à admettre que les on-
dulations de l’éther, comme celles de l’air, ont des limites de ra-

pidité et de lenteur, au-delà desquelles les premières cessent d’être
perceptibles à l’0153il comme les derniers cessent de l’être à l’oreille ,
mais que ces limites sont beaucoup plus resserrées pour les ondu-
lations de l’éther que pour celles de l’air. On conçoit, en effet,
que si , par exemple , pour qu’un son fut perceptible à l’oreille ,
il était nécessaire que le corps sonore n’exécutât ni moins de I00
ni plus de 200 vibrations par seconde , nous ne connaîtrions qu’une
gamme unique en acoustique , comme nous ne connaissons qu’un
spectre unique en optique. Au surplus , tout en hasardant cette

explication, nous ne dissimulons pas qu’une analogie rigoureuse
entre les sons et les couleurs nous paraîtra toujours très-difficile
à bien établir.

Après cette digression , revenons à ce qu’on appelle proprement
couleurs accidentelles. Nous allons voir qu’à l’aide de nos prin-
cipes, il devient extrêmement facile, je ne dis pas seulement d’ex-
pliquer, mais même de prévoir à l’avance les résultats des expé-
riences qui leur sont relatives.

Retournons d’abord à notre chambre garnie de rideaux rouges.
Supposons que , ces rideaux étant percés de très-petits trous , assez

distans les uns des autres, on reçoive les images de ces trous sur 
un grand carton très-blanc, et dernandons-nous de quelle cou-

leur ces images doivent nous paraître ?




